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			À mon cher époux et meilleur ami :


			Merci d’avoir fait preuve de persévérance et de patience comme Nico, et d’avoir su m’attendre. Merci aussi de m’avoir donné le coup de pouce qui m’a permis de me réveiller, à l’image de Violet. Je suis si heureuse de partager ce conte de fées avec toi.


			 


		











			


			Prologue


			 


			— À toi, Violet ! s’écria Clara qui sautillait d’excitation à mes côtés.


			Tante Beryl venait tout juste de terminer sa lecture à l’aide du bol divinatoire.


			C’était le cadeau de nos seize ans. Ma sœur jumelle s’assit sur l’herbe pour me laisser la place face à tante Beryl, prête à lire pour moi. Je me penchai pour mieux observer le bol, entouré de fleurs sauvages et d’herbes soigneusement taillées comme un jardin anglais, dans l’arrière-cour de tante Beryl.


			— Je suis aussi une Voyante, tu sais.


			Je balayai un brin d’herbe de mon genou nu.


			— J’aurais pu le faire moi-même, ajoutai-je.


			Tante Beryl, la meilleure amie de notre mère, qui nous avait quasiment élevées avec elle, était l’une de mes personnes préférées au monde. Pas seulement parce qu’elle était incroyablement cool, mais parce qu’elle avait assez de cran pour remettre les gens à leur place, sans jamais s’en excuser.


			— Tu n’as que seize ans.


			Elle haussa un sourcil, l’air supérieur.


			— Tu n’es encore qu’un bébé en couche-culotte, côté magie.


			Vous voyez ce que je veux dire ? Je souris.


			— J’ai lu l’avenir de Jules avec les cartes de tarot que maman m’a offertes. Elles disaient qu’elle dirigerait La Nouvelle-Orléans un jour. Maman m’a assuré que c’était vrai, donc je suppose que je ne m’en sors pas si mal.


			Elle leva les yeux au ciel et inclina la tête, ce qui fit glisser ses longues dreadlocks sur son épaule.


			— Ou alors, c’est juste que tu as un peu de bon sens et de cervelle dans cette tête.


			


			Elle tendit la main au-dessus du bol divinatoire pour tapoter mon front.


			— N’importe qui pourrait deviner que Jules dirigera le coven, un jour.


			Elle posa les mains de chaque côté du bol en bois, rempli d’eau de la première pluie de ce printemps.


			— Maintenant, tais-toi et concentre-toi sur ton avenir. Ce n’est pas une bonne idée pour une Voyante de lire le sien.


			Je posai les mains sur mes genoux nus, adoptai une position détendue et fermai les yeux.


			— Pourquoi ?


			— Parce que c’est trop personnel. Certains Voyants, même avec un lien psychique très fort avec les autres, ne peuvent pas voir leur propre avenir clairement.


			— Mais, je…


			— Chut ! s’emporta-t-elle.


			Je me tus. Je sentais Clara s’agiter à mes côtés, mais elle savait obéir mieux que moi. Déjà silencieuse, elle laissait tante Beryl se concentrer. Le claquement vif de sa magie tourbillonna entre nous et exerça une pression sur ma poitrine avec un flot d’énergie crépitante. J’adorais la magie de tante Beryl. Elle ressemblait à une brise fraîche et apaisante un jour d’été.


			— Hmm.


			Le ton pensif de tante Beryl fit naître une pointe d’anxiété en moi.


			— Quoi ?


			Mes yeux s’ouvrirent brusquement et je fixai droit devant moi, incapable de distinguer les images floues des signes de sorcières qui dansaient dans le bol de divination.


			Les mains de tante Beryl brillaient d’une lumière blanche alors qu’elles flottaient au-dessus de l’eau. Puis, elle les reposa sur ses genoux, son regard toujours baissé, les sourcils froncés.


			— Qu’est-ce que tu vois ? demandai-je, plus impatiente que je ne l’aurais cru.


			


			— Une totale indépendance, répondit-elle.


			— Sans blague, murmura Clara avec un petit rire moqueur.


			Je lui donnai un coup de coude.


			Nos styles étaient si différents. Je portais des jeans troués et des T-shirts rock’n’roll, tandis qu’elle rayonnait dans des robes légères qui mettaient en valeur nos traits elfiques, comme une fée égarée dans le monde des humains.


			— Ta carrière de rêve prendra du temps, mais elle viendra. Je vois du succès. Des épreuves, mais aussi du succès.


			— Génial. J’aimerais bien savoir ce qu’est cette carrière de rêve.


			Elle me lança un regard désabusé.


			— Ce n’est pas comme ça que fonctionne la divination.


			— Et qu’en est-il de son grand amour ? demanda Clara avec enthousiasme.


			C’était vraiment tout ce qui l’intéressait.


			Tante Beryl murmura quelque chose et passa une main au-dessus du bol. L’eau se mit à tourbillonner plus rapidement, obéissant à ses paroles. J’essayai de prétendre que cette histoire de grand amour, comme l’appelait Clara, ne m’intéressait pas. Mais en vérité, j’étais une romantique dans l’âme, malgré mon extérieur un peu dur. Je me penchai, anxieuse. 


			— Oh !


			Tante Beryl se redressa, le regard fixé sur le bol, l’expression soucieuse.


			— Eh bien, ce n’est pas bon signe. Tu peux préciser, s’il te plaît ? demandai-je.


			Elle me lança un regard perçant.


			— Ton grand amour est brisé de l’intérieur. Comme tous les siens.


			Elle baissa de nouveau les yeux vers le bol.


			De tous les hommes du monde, voilà celui qui m’attendait.


			


			Pourtant, mon cœur bondit quand je réalisai que tante Beryl avait vu quelqu’un.


			— Mais Violet peut le guérir ?


			Clara fixa le bol avec une légère inquiétude.


			— Peut-être, répondit tante Beryl. Attends… oui. Tu le peux. Si tu écoutes ton cœur, pas ta tête.


			Ce conseil semblait davantage destiné à Clara qu’à moi.


			— Comment vais-je le reconnaître ? demandai-je, troublée par cette nouvelle énigme sur mon avenir.


			— À ses yeux.


			— Ça ne m’avance pas beaucoup, tante Beryl. De quelle couleur seront ses yeux ? Qu’est-ce qui les rendra si particuliers ? Il est grand ou petit ? Blond ou brun ?


			Je poussai un soupir frustré, agacée par son mystère.


			Elle se contenta de sourire avec malice, avant de prendre ce ton maternel, celui qui signifiait : « Écoute bien, petite ».


			— Tu le reconnaîtras à ses yeux.


		











			


			Chapitre 1


			 


			Violet


			 


			— Un peu plus bas.


			Je fis glisser les manches de mon débardeur ample jusqu’à mes coudes pour dégager mon épaule.


			— Penche-toi un peu en avant.


			Zaire se rapprocha derrière moi, ses longues jambes de chaque côté du tabouret bas sur lequel j’étais assise.


			— J’ai l’impression qu’on est sur le point de coucher ensemble.


			Il rit doucement.


			— Tu n’as pas trop froid ?


			Je baissai les yeux vers mon haut de bikini noir. Je l’avais choisi exprès : il s’attachait derrière mon cou et laissait mes épaules libres pour faciliter le travail de Zaire.


			— J’ai des glaçons à la place des tétons, mais comme on dit, on n’a rien sans rien. Et j’ai promis d’échanger un service contre un autre, alors continue.


			— Évite de me faire rire si tu ne veux pas que ce tatouage soit raté.


			La vibration régulière de l’aiguille s’invita sous ma peau dans une douleur agréable.


			— Tu étais juste censée me rendre service en me laissant te tatouer, pas te donner en spectacle pour tous les mecs du bar.


			— Tu voulais attirer de nouveaux clients, non ? Quoi de mieux qu’une sorcière en bikini dans le froid d’une nuit du Nouvel An ?


			À ce stade, j’étais engourdie par le froid, même avec le chauffage extérieur qui diffusait sa chaleur près de nous. L’aiguille me procurait un mélange enivrant de plaisir et de douleur. Zaire avait déjà dessiné les contours de l’orchidée sur mon épaule lors de ma dernière visite ; ce soir, il ajoutait les nuances de bleu, parfaites pour sublimer son talent. Un talent que j’apprenais moi-même à maîtriser sous sa supervision, nourrissant l’espoir d’ouvrir un jour mon propre salon, idéalement dans un futur proche.


			


			J’avais rencontré Zaire l’année dernière, lors du Sommet des Sorcières à Austin, au Texas. Ce n’était pas le genre d’événement qu’il fréquentait habituellement, mais sa grand-mère, une figure influente du coven local, l’avait obligé à y assister pour, soi-disant, trouver une épouse sorcière convenable.


			Notre amitié avait été immédiate. Dès mon arrivée, son visage fermé et son air boudeur avaient capté mon attention. Une âme sœur. Mais c’étaient surtout ses tatouages, couvrant toute l’étendue de sa peau sombre, qui m’avaient poussée à l’approcher au bar. Une accro à l’encre comme moi ne pouvait s’empêcher d’observer les tatouages des autres. J’aurais dû deviner, à ce moment-là, que ma fascination pour cet art finirait par me conduire à devenir tatoueuse, moi aussi.


			Des êtres surnaturels franchirent la porte menant au toit-terrasse, et l’imposant videur les laissa passer après avoir vérifié leurs poignets marqués du tampon de validation à l’entrée du rez-de-chaussée.


			Je grimaçai lorsque je sentis l’aiguille de Zaire piquer le bord de mon omoplate, là où la peau était plus fine.


			— Tatouer te procure une sorte de frisson magique ?


			Il se pencha davantage, ses longs doigts suivant la courbe extérieure de mon épaule alors qu’il descendait l’aiguille un peu plus bas. Quelques invités déambulaient près de notre coin isolé sur le toit du Mickey’s, un bar privatisé pour la Saint-Sylvestre par sa propriétaire, une sorcière qui avait réservé l’événement aux êtres surnaturels triés sur le volet.


			


			Zaire essayait de se constituer une clientèle, et il utilisait cette soirée pour faire de moi une publicité vivante. J’avais accepté sans hésiter, en échange de cours de tatouage.


			— Quel genre de frisson ?


			— Tu sais. Comme un léger tapotement sur ta ligne magique.


			J’avais toujours eu l’impression qu’un lien direct, une sorte de circuit électrique s’illuminait à l’intérieur des êtres surnaturels lorsque leur magie s’activait, qu’elle soit volontaire ou spontanée. Chaque fois que je tatouais quelqu’un pendant mon apprentissage avec Zaire, mon corps vibrait d’une énergie magique.


			— Non, répondit-il finalement. Ça ne m’est jamais arrivé.


			Il releva l’aiguille de ma peau.


			— Toi, oui ? demanda-t-il.


			— Tout le temps, avouai-je.


			Je fronçai les sourcils quand je compris qu’il ne ressentait pas la même chose.


			— Ça ne m’étonne pas. Tu as plus de magie dans ton petit doigt que n’importe quel Voyant que j’ai croisé.


			— Arrête.


			Je battis des cils avant de reprendre un air sérieux.


			— Même ta grand-mère ?


			— Tu ferais mieux de ne jamais lui répéter ça.


			— Waouh, chuchotai-je d’un ton sulfureux. C’est une technique de drague de sorcier, ça ?


			Il me décocha son sourire de rock-star avant de se remettre au travail.


			— Tentant, mais non.


			— Dis-moi.


			J’adorais flirter avec Zaire. J’avoue, l’idée de franchir la ligne de la simple amitié avec lui m’avait traversé l’esprit plus d’une fois, mais il était plus malin que moi et s’assurait que ça n’arrive jamais.


			— Pas question.


			Vous voyez ? Monsieur rabat-joie.


			


			— Je tiens à te garder comme amie, ajouta-t-il. J’ai vu les cœurs brisés que tu laisses derrière toi.


			— Comme c’est gentil.


			— Ce dernier gars… Comment s’appelait-il, déjà ?


			— Ben ?


			— Non.


			— Darius ?


			— Non.


			— Hopper ?


			— Non.


			Il leva l’aiguille de ma peau à nouveau.


			— Avec combien de gars tu es sortie cette année ? demanda-t-il.


			— Définis « sortir ».


			— Exactement. Donc non. Aussi tentant que ce soit, nous ne quitterons pas la friendzone, mademoiselle Savoie.


			— Tu es plus intelligent que moi, alors je vais te donner raison.


			Je jetai un regard aux jeunes d’Austin qui buvaient et s’amusaient. Un groupe indépendant – deux vampires et un grim – avait commencé à jouer il y a une heure. Leur vibe chill promettait une bonne soirée.


			— Hmph, grogna Zaire.


			— Pourquoi ce grognement ?


			— Je pensais juste à quelque chose que ma grand-mère a dit quand je lui ai annoncé que j’allais utiliser mon diplôme d’art pour devenir tatoueur.


			— Elle n’a pas aimé l’idée ?


			— Plutôt le contraire. Elle m’a dit que beaucoup de sorcières et sorciers étaient faits pour ça.


			— Pourquoi ?


			— À cause de nos liens ancestraux avec les tatouages ensorcelés.


			Un frisson électrique traversa mes veines. Je me redressai.


			— Comment ça ?


			


			— Il y a toute une histoire avec les anciens druides et chamans… À l’époque, certains sorciers et sorcières utilisaient leur magie pour ensorceler de manière permanente des êtres surnaturels.


			— Waouh, soufflai-je.


			Je fus surprise par une soudaine vibration de magie juste sous ma peau à l’évocation des tatouages ensorcelés. Mon don de Voyante sembla même effleurer mon épaule, sous la forme d’une légère prémonition, un signe qui me disait de rester vigilante. J’étais tellement en phase avec ma magie que je pouvais décoder exactement chaque poussée de pouvoir : mon don se manifestait sur une grande échelle. Des visions complètes de l’avenir aux petites alertes, ces légers tapotements sur ma ligne psychique me disaient d’approfondir quelque chose. Comme maintenant.


			— Alors, quand est-ce que tu vas te lancer ?


			Zaire essuya l’excès d’encre sur mon tatouage avant de se repositionner.


			— Me lancer dans quoi ? demandai-je, encore perdue dans mes pensées.


			— Ouvrir ton propre salon.


			— Oh, je ne suis pas encore prête. J’ai commencé à économiser, à faire des heures supplémentaires au Chaudron, ce genre de choses. Et je suis un apprentissage avec un artiste local, même s’il n’est pas aussi bon que toi, évidemment.


			— Évidemment, acquiesça-t-il avec suffisance.


			— Mais je dois trouver le lieu idéal et les bonnes personnes. Je veux m’assurer que tout est parfait.


			Un maigre sorcier et deux sorcières s’approchèrent pour observer. Zaire engagea la conversation avec eux, mais l’énergie du bar changea soudainement. Pour la plupart des êtres surnaturels, la magie se manifestait comme un signal sur nos radars, plus ou moins fort selon la puissance. Une sorcière puissante émettait une pulsation de magie différente de celle d’un vampire faible. Pour moi, c’était différent. Je ne me contentais pas de ressentir la magie : je pouvais la goûter. Et à cet instant, une saveur de danger venait de s’installer sur ma langue.


			


			La source de ces vibrations ? Les quatre hommes qui venaient de faire leur entrée sur le toit. Des loups-garous. Et pas n’importe lesquels : des loups-garous incroyablement sexy.


			Les deux premiers, avec des sourires désarmants et visiblement plus jeunes que les autres, se dirigèrent directement vers le bar. Le second duo avança avec plus de prudence et d’expérience. Les loups-garous n’étaient pas toujours les bienvenus. Leur nature imprévisible les rendait indésirables pour la plupart des êtres surnaturels. Pourtant, le videur à l’entrée avait échangé une poignée de mains élaborée avec le plus imposant des quatre avant de les laisser passer.


			Le plus grand était carrément sexy, une véritable bombe. Ses cheveux noirs et sa peau bronzée étaient irrésistibles, mais c’était surtout sa manière de se mouvoir – évaluant les lieux avec la furtivité d’un prédateur – qui envoyait un frisson délicieux le long de mon épiderme. Pourtant, il y avait une sensibilité et une douceur dans les traits de son visage. Je pouvais presque goûter la dominance qu’il dégageait, un mélange puissant rehaussé d’une douceur étrange, qui rappelait le parfum d’un roulé à la cannelle. Ce loup-garou était un véritable paradoxe.


			Malgré le froid, il portait une chemise dont les manches longues étaient retroussées et dévoilaient des tatouages noirs complexes qui couvraient ses bras jusqu’aux poignets. Rien que ça, ça m’intéressait.


			— N’y pense même pas, murmura Zaire juste derrière moi.


			— Pourquoi ? Les coups d’un soir, ce sont les meilleurs. Pas d’attaches.


			— Pas avec lui.


			— Tu le connais ?


			


			— Un ami à moi fait ses tatouages. C’est Nico Cruz, un membre de la meute Blood Moon.


			— Ooooh. Il fait partie d’un gang de loups-garous. Délicieux.


			— Ta sœur Jules te botterait le cul si elle était là.


			Il releva l’aiguille de ma peau et essuya l’encre sur mon épaule. Je fis semblant de regarder autour du bar.


			— Hmm, je ne vois pas Jules ici, et toi ?


			— Rassieds-toi, petite maline.


			— Il a l’air inoffensif, ajoutai-je.


			Je parlais à voix basse. Le groupe de sorcières continuait d’observer. Elles sirotaient leurs bières et discutaient, appuyées sur la table d’exposition où Zaire avait disposé des photos de ses tatouages.


			Il laissa échapper un petit rire.


			— On raconte qu’il a perdu son sang-froid une nuit, chuchota-t-il. Il a écorché un gamin de seize ans. Un membre de sa meute.


			— Aïe.


			Le grand, Nico, se tenait sur le côté du bar. Il attendait ses compagnons et surveillait la fête avec une méfiance tranquille.


			— Le garçon s’en est sorti ?


			— Je ne sais pas. Je n’ai jamais eu tous les détails. Mieux vaut garder tes distances, Vi.


			— Ça risque d’être compliqué, Z.


			— Pourquoi ?


			— Il vient par ici.


			Zaire poussa un soupir mais continua à travailler sur mon tatouage et marmonna :


			— Laisse-moi deviner : c’est toi qui attires l’être surnaturel le plus dangereux de la pièce.


			— J’ai ce don.


			Nico et son ami avancèrent d’un pas tranquille, indifférents. Pourtant, l’éclair vert électrique dans ses yeux me fit comprendre que son loup était là, en première ligne. Ces yeux, perçants et captivants, se fixèrent sur moi, et je ne pus m’empêcher de remarquer la ligne anguleuse de sa mâchoire, qui menait à une bouche séduisante. 


			


			Il tenait une bouteille d’alcool dans une main, l’autre enfouie dans sa poche. J’adorais cette façon qu’avaient les loups-garous d’essayer de paraître apprivoisés. J’aurais bien ri si Zaire ne m’avait pas mis en garde contre celui-là.


			— Zaire. Tu travailles au noir ?


			Oh, mon Dieu. Sa voix était à la fois parfaitement rauque et chaleureuse.


			— Nico.


			Je ne le voyais pas, mais je pariais qu’il faisait ce geste du menton que les mecs utilisent pour se saluer.


			— Bon sang, lâcha l’autre type.


			Un beau blond aux yeux bruns s’approcha et ajouta quelques mots alors qu’il se plaçait près de mon épaule gauche :


			— Beau tatouage.


			Les loups-garous avaient cette tendance à envahir l’espace personnel des gens. Celui-ci n’échappait pas à la règle. Si vous croisez quelqu’un qui vous parle d’un peu trop près, il y a de grandes chances que ce soit un loup-garou. Ils ont du mal à respecter les limites. C’était peut-être pour ça que je les aimais bien, même si ma sœur, Jules, nous avait toujours mis en garde contre eux. Mais bon, la rébellion coulait dans mes veines.


			Nico se rapprocha encore, juste devant moi, et observa Zaire travailler. Je pouvais maintenant voir ses yeux de près : un vert profond, constellé d’une minuscule étoile dorée autour de la pupille. Celle-ci se dilata légèrement alors qu’il posait sur moi un regard brûlant.


			— Une orchidée bleue. C’est intéressant.


			— Comment ça ? Tu sais au moins ce que ça signifie ?


			Je haussai un sourcil.


			Sa bouche sensuelle s’étira d’un côté. Avec le regard torride qu’il me lançait, je n’avais pas besoin de l’avertissement de Zaire pour comprendre qu’il était une source d’ennuis.


			


			— Oui.


			C’est tout ce qu’il répondit, son sourire dévastateur toujours présent.


			— Quoi ? Je n’ai pas l’air d’une fille spirituelle et réfléchie ?


			L’orchidée bleue symbolisait précisément cela : la grande penseuse. Bien que j’aie tendance à trop réfléchir, je l’avais choisie simplement parce qu’elle était belle, et que le bleu était ma couleur préférée.


			Le grand méchant loup-garou s’avança encore plus près, inclinant la tête vers moi. Il murmura presque intimement :


			— L’orchidée bleue est aussi la plus rare de toutes.


			Son regard s’intensifia, et son sourire s’élargit.


			— Je parie que tu es une sorcière unique en ton genre, non ?


			Je soutins son regard sans fléchir, et notai avec intérêt l’éclat doré qui grandissait autour de ses pupilles. Son loup était clairement en alerte et sondait l’atmosphère. J’étais sur le point de répondre quelque chose d’un peu piquant, si j’arrivais à faire fonctionner ma bouche, quand Zaire interrompit notre petit flirt.


			— C’est bon.


			Il éteignit sa machine à tatouer sans fil.


			— Tu veux regarder ? demanda-t-il.


			Je clignai des yeux pour briser la connexion intime et me tournai pour regarder par-dessus mon épaule. Zaire me tendit un miroir de poche tout en tenant le sien pour que je puisse voir le reflet.


			Je savais très bien que mon débardeur était à moitié tombé. Mes seins étaient entièrement couverts par mon haut de bikini, mais je dévoilais bien plus de peau que ce qui était habituel pour une soirée sur un toit en plein hiver. Pourtant, voir l’étonnement mêlé à l’excitation sur le visage de Nico m’amusait beaucoup.


			Je pris un moment pour observer, totalement fascinée, oubliant presque où je me trouvais.


			


			— Putain, Zaire. Ton talent est incroyable. Tu es sûr de ne pas vouloir déménager à La Nouvelle-Orléans ?


			Je surpris son sourire éclatant dans le miroir et lui fis un clin d’œil.


			— Content que ça te plaise.


			Il se remit au travail pour finaliser son chef-d’œuvre : il essuya l’excès d’encre, désinfecta, puis appliqua un adhésif transparent et imperméable pour protéger le tatouage. Il ne prit même pas la peine de me répondre une fois de plus qu’il n’avait pas l’intention de déménager. Mais il fallait bien que je tente ma chance.


			— Même tarif que la dernière fois, demandai-je tout en réajustant mon débardeur sur mes épaules. Deux pipes et un steak ?


			Blondie éclata de rire, appuyé contre la table, et les sorcières gloussèrent aussi. Je jurerais même avoir entendu un grognement sourd émaner du grand loup-garou, toujours planté dans mon espace personnel. Zaire leva un sourcil et secoua la tête.


			— Tu connais le prix.


			— Une pipe et un dîner ?


			— Seigneur, Violet. Arrête ça.


			Il regarda les deux loups-garous, secoua la tête et gloussa.


			— Elle plaisante. C’est son truc.


			— Oh, regarde.


			Je fis un signe en direction de la porte.


			— Ton timing est parfait, Zaire. Josie est là.


			La petite sorcière aux cheveux teints dans toutes les couleurs de l’arc-en-ciel et coupés à la garçonne approchait en sautillant presque. J’étais audacieuse avec la couleur de mes cheveux – actuellement bleu paon – mais Josie allait encore plus loin. Elle était sa deuxième publicité ambulante de la soirée.


			— Je peux t’offrir un verre ?


			


			Nico était resté à mes côtés tout ce temps, tandis que je récupérais la veste grise posée sur mes genoux pour l’enfiler.


			— Avec plaisir. 


			Je glissai mes mains dans mes poches et jetai un regard par-dessus mon épaule pour adresser un clin d’œil au visage renfrogné de Zaire. Puisqu’il serait occupé un moment, je ne voyais aucune raison de ne pas passer un peu de temps avec le loup-garou pendant qu’il terminait.


			Ce type n’était pas dangereux. Enfin, pas le fou furieux dont Zaire avait entendu parler via son petit cercle de sorcières. Ma magie était suffisamment développée pour me prévenir en cas de danger. Certes, il dégageait cette aura de mauvais garçon lorsqu’il était entré, mais de près, je savais qu’il n’y avait aucun danger réel. Et bon sang, cette vue rapprochée de son visage parfait valait le détour.


			Nous dénichâmes deux tabourets libres près de l’un des trois bars installés sur le toit. Des treillages décorés de guirlandes lumineuses baignaient l’endroit dans une ambiance féerique, et sous cet éclairage, son visage semblait tout droit sorti d’un magazine.


			— Quoi ? demanda-t-il.


			Un petit sourire flottait sur ses lèvres, ce qui attira encore plus mon regard sur elles.


			— Tu as une très jolie bouche.


			Il éclata de rire, puis me surprit avec sa question suivante :


			— Zaire ne t’a pas fait fuir ?


			— Comment ça ?


			Je savais très bien de quoi il parlait, mais sa manière d’aborder directement les sujets sensibles me déstabilisa.


			— Il t’a forcément raconté des histoires sur moi.


			— Une histoire, au singulier.


			— Mmh.


			Il hocha la tête et un sourire en coin allongea ses lèvres.


			— Y a-t-il une part de vérité dans cette histoire ? demandai-je.


			


			— Je ne sais pas ce qu’il t’a raconté.


			— Que tu as perdu le contrôle. Que tu es devenu un loup sauvage et que tu as blessé un garçon de seize ans.


			Il déglutit visiblement, sa pomme d’Adam bougea légèrement, mais il ne détourna pas les yeux ni ne cilla. Non, il soutint mon regard, comme hypnotisé.


			— C’est vrai. C’était un accident.


			— Honnête. Waouh. Intéressant.


			— Tu pensais que je te mentirais ?


			— Non. Mais je pensais que tu éviterais le sujet, vu que tu essaies probablement de m’impressionner.


			— Tu te trompes. Je n’essaie pas de t’impressionner. Je veux que tu me voies.


			— Pourquoi ?


			Je fis appel à mes sens magiques.


			— On vient juste de se rencontrer, ajoutai-je.


			— Et quand on s’est rencontrés, la terre s’est ouverte sous mes pieds.


			Je perçus alors un changement d’énergie. Ma ligne psychique se lia aux émotions environnantes. Je n’étais pas aussi douée que ma jumelle Clara – une Aura, capable de lire les émotions comme des mots écrits sur une page – mais je pouvais capter des effluves dans l’air, comme une brise fugace. Et un vent magique faisait déferler sur moi des vagues de sincérité. C’était à la fois enivrant, agressif, et étrangement séduisant.


			Ce loup-garou était unique.


			— Donc, il ne t’a pas fait fuir, déclara-t-il, son ton défiant plus qu’interrogatif.


			— Je suis toujours là, non ?


			Il me décocha un grand sourire éclatant.


			— Que tu as de grandes dents, dis-je.


			Il me fixa quelques secondes avant de demander :


			— Alors, qu’est-ce que tu fais dans la vie ?


			— Non, non, non.


			Je secouai la tête et mes cheveux bleus frôlèrent mes épaules.


			


			— Ne faisons pas ça. C’est ennuyant.


			— D’accord.


			Son sourire s’élargit.


			— Dis-moi de quoi on devrait parler, réclama-t-il.


			Je soufflai profondément avant de lever les yeux au ciel.


			— Divertis-moi, Wolfie.


			Son regard attentif s’illumina un instant, et après avoir haussé les sourcils, il déclama d’une voix presque solennelle :


			— Il était une fois un loup-garou de La Nouvelle-Orléans, qui avait un engin quelque peu encombrant. Quand une sorcière tactile vint titiller son membre viril, il prit son pied en hurlant.


			Je rejetai la tête en arrière et éclatai d’un rire rauque.


			— À toi, dit-il après un gloussement.


			— On fait une bataille de poèmes cochons ?


			— C’est toi qui as commencé.


			Il leva deux doigts vers le barman et désigna le whisky.


			— Si tu ne trouves rien en dix secondes, j’ai gagné, reprit-il.


			Merde ! Il était doué. Méchant loup.


			Je me raclai la gorge, me redressai et avec un air hautain, je fis de mon mieux :


			— Il était une fois un grim de Liverpool, qui s’amusait seul avec son bidule.


			Je fis une pause, et Nico arqua un sourcil d’un air supérieur. Cela me fit rire avant de continuer :


			— Puis Paul vint l’assister, pimentant ainsi les festivités… et joua avec ses boules ?


			— Tu me demandes s’il jouait avec ses boules ?


			— Non !


			Je lui donnai une tape sur le biceps. Oooh, sympa.


			— C’est sorti comme ça.


			— Oh, douce Violet, dit-il d’un ton faussement condescendant. Je crois que tu viens de perdre.


			— De quoi tu parles ? C’était un très bon poème.


			


			— En fait, ce n’était qu’une rime approximative entre Liverpool et bidule, pas une vraie rime. Donc, ce n’est pas un poème parfait. Tu n’es clairement pas aussi experte que moi dans ce domaine.


			— D’accord, d’accord. Si tu peux trouver un meilleur poème que le mien…


			— Ça ne devrait pas être trop difficile.


			— Ferme-la. Comme je disais, s’il est meilleur que le mien, alors tu gagnes.


			— Je veux un prix pour ma victoire.


			— Si tu gagnes. Prétentieux, non ?


			— Confiant.


			Il pencha la tête sur le côté, un sourire arrogant sur le visage.


			— Et les loups-garous aiment les récompenses palpables pour leurs exploits. Nous sommes des créatures viscérales.


			J’ignorai le grondement qui vibrait dans sa voix à cette dernière phrase.


			— Je ne qualifierais pas d’exploit la création d’une rime cochonne.


			— Tu ne l’as pas encore entendue, rétorqua-t-il, juste au moment où le barman déposait deux verres de whisky sur glace devant nous.


			— Et qu’est-ce qui te fait croire que j’aime le whisky ?


			Sacré emmerdeur, celui-là. Je l’aimais bien.


			— J’ai tort ? demanda-t-il.


			— Non, pas du tout.


			Je pris le verre et en bus une gorgée.


			— Je sais que tu as déjà une idée en tête, alors qu’est-ce que tu veux si tu gagnes ?


			— Un baiser.


			Je laissai échapper un rire.


			— Je ne te connais même pas.


			Bien que ça n’ait jamais vraiment été un obstacle jusqu’à présent.


			— Tu me connais suffisamment.


			


			On venait littéralement de se rencontrer il y a une demi-heure, mais il avait complètement raison. J’avais l’impression de le connaître assez bien pour un peu de roulage de pelle.


			— Très bien. Je te donne une minute entière pour en trouver un, parce que ça doit être vraiment épique.


			Et j’espérais qu’il gagnerait pour pouvoir lui offrir cette récompense.


			— Et juste pour qu’il n’y ait aucun doute, on aura un juge impartial en plus de moi, évidemment, ajoutai-je.


			Je fis signe à la barmaid, et lorsqu’elle s’approcha, je lui expliquai que nous avions besoin de ses talents de juge.


			— Je serai ravie d’aider, dit-elle en posant ses avant-bras sur le comptoir.


			— Nerveux ? demandai-je, car il semblait soudain l’être.


			Mais rapidement, son air supérieur revint, décuplé.


			Je sortis mon téléphone de ma veste et activai le chronomètre.


			— Ta minute commence maintenant.


			Après avoir appuyé sur le bouton, à peine cinq secondes s’étaient écoulées qu’il déclara :


			— Il était une fois un loup de la ville, qui rencontra une sorcière charmante et subtile.


			Sa voix était grave, envoûtante et rocailleuse.


			— Elle l’ensorcela d’un regard, lui donnant un espoir, celui d’embrasser ses douces lèvres et son joli minou gracile.


			La plupart des filles l’auraient giflé pour une pareille audace, pour avoir dit exactement ce qu’il pensait – qu’il avait envie de me dévorer, même s’il l’avait formulé joliment. Mais moi, tout ce que je parvins à faire, ce fut mordre ma lèvre et secouer la tête, impressionnée de reconnaître mon égal.


			— Eh bien, putain, murmurai-je entre mes dents.


			— Ouaip, il a gagné, annonça la barmaid avant de s’éloigner avec nonchalance.


			


			— Alors, Violet, qu’est-ce que tu en dis ? Je peux recevoir ma récompense ?


			Avant que je puisse me jeter sur ses genoux, un gars que j’avais aperçu plus tôt avec le groupe de Nico s’approcha et tapota son épaule.


			— Ils sont prêts pour toi, mec.


			Son expression intense disparut lorsqu’il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


			— Merde, j’ai oublié.


			— Tu as oublié ? demanda l’autre gars. Ce n’est pas pour ça que tu es venu ?


			Puis, il me regarda, et c’est alors qu’il comprit.


			— Ah ouais. Bon, tu viens quand même ?


			La musique s’éteignit, et un vampire prit la parole au micro.


			— Ce soir, j’ai un invité spécial. Vous l’avez sûrement déjà croisé en ville. Accueillons Nico Cruz sur scène pour quelques chansons.


			Ce dernier attrapa ma main alors qu’il descendait de son tabouret. Il la serra, et cette pression se répercuta jusque dans mes parties intimes. Il se pencha à mon oreille :


			— Ne t’éloigne pas.


			Puis il se recula légèrement pour croiser mon regard.


			— S’il te plaît, ajouta-t-il, avec un sourire encore plus large. Je veux ma récompense.


			Alors qu’il suivait l’autre gars à travers la foule en direction de la scène, je ne pus détacher mes yeux de son cul fantastique.


			— Moi aussi, murmurai-je en sirotant mon whisky.


			Je m’accoudai au comptoir, commandai cette fois-ci un Old-Fashioned et profitai du spectacle. Ce loup-garou était décidément plein de surprises. Nico ne fit pas de démonstration exagérée ni de remarques amusantes au micro. Il s’empara simplement d’une guitare, passa la sangle par-dessus son épaule et se mit à jouer. Et à chanter.


			


			Putain de merde. Sa voix de velours, rauque et douce, semblait tracer une ligne directe jusqu’à mon intimité.


			Il interpréta Feel Like I’m Drowning de TwoFeet, suivi d’un morceau de Kaleo et d’une chanson indé que je ne connaissais pas. Mais quand il chanta une version masculine de I Know You de Skylar Grey, ses yeux rivés sur moi, je commençai carrément à trembler. Moi ! Je tremblais sur ce foutu tabouret.


			Le truc avec les loups-garous, c’est que jadis, une sorcière folle de rage a jeté un sort à un homme, le transformant en premier loup-garou. Cette malédiction a divisé son être en deux : elle lui a offert la magie de la créativité la plus sublime, mais l’a condamné à devenir une bête à chaque pleine lune. Ainsi, quand un loup-garou créait, il y avait de la magie dans son art. Et quand Nico chantait pour moi, il chantait pour moi.


			Mon cœur battait plus vite, mon sang affluait vers des endroits délicieux, et sa voix vibrait jusque dans mes os. J’étais clouée sur place, les yeux rivés sur cet homme à couper le souffle, tandis qu’il me jouait littéralement une sérénade depuis la scène, son souffle visible dans l’air frais.


			Lorsqu’il livra les dernières paroles de la chanson avec une supplication désespérée qui m’était destinée, le chanteur vampire remonta sur scène à ses côtés. Nico recula du micro, détacha la sangle de la guitare, et l’autre annonça :


			— Applaudissez bien fort pour Nico !


			Et la foule s’exécuta.


			— Il est presque temps pour le compte à rebours, tout le monde.


			Tandis que le vampire chauffait la foule, Nico descendit de la scène et se dirigea vers moi, le regard ardent.


			— Oh, Seigneur.


			Je connaissais ce regard, et j’étais prête à cent pour cent. Je bondis du tabouret au moment où il s’approcha de moi. Il attrapa ma main, entrelaça nos doigts, et m’entraîna loin de la foule. Je ne demandai pas où il m’emmenait. Ça m’était complètement égal. Tant qu’il posait ses lèvres sur moi.


			


			Il me conduisit derrière le bar, où une fine cloison séparait l’entrée arrière de la zone réservée aux clients. Des caisses de bière étaient empilées en rangs, ce qui laissait un petit espace à l’abri des regards. Il me poussa dans le coin, enfonça ses doigts dans mes cheveux et serra le poing avant d’écraser sa bouche contre la mienne.


			Avec une précision experte, teintée d’un soupçon de désespoir, il força l’ouverture de mes lèvres. Quand nos langues se trouvèrent, je ne pus m’empêcher de basculer mes hanches vers lui, et enroulai une jambe autour de sa taille.


			Un profond grognement, presque un murmure céleste, vibra contre ma poitrine.


			— Putain, tu es si douce, Violet, murmura-t-il contre ma bouche.


			Il mordilla ma lèvre avant de presser son membre dur contre moi. Le frottement était divin.


			— Continue de parler, Wolfie…


			Je me penchai pour lui mordre le cou.


			— Ou utilise cette bouche à meilleur escient, ajoutai-je.


			Il se figea. Ses yeux, étrangement irréels, restèrent fixés sur les miens, et une question flotta entre nous. Je soutins son regard, et sans hésitation, je commençai à défaire mon jean, sans la moindre inquiétude que quelqu’un puisse nous surprendre.


			Ce fut tout l’encouragement dont il avait besoin. En un clin d’œil, il s’agenouilla devant moi, ses longs doigts glissèrent sur ma ceinture pour faire descendre mon jean et ma culotte le long de mes jambes. Il retira la basket de mon pied gauche, libéra ma jambe de ses vêtements, puis la posa sur son épaule.


			Un gémissement faillit m’échapper lorsque je glissai mes doigts dans les vagues noires de ses cheveux, les empoignant pour lui offrir à mon tour ce mélange de plaisir et de douleur qu’il venait de me donner.


			


			Ses yeux verts scintillaient lorsqu’il leva son regard vers moi, et il s’avança lentement pour effleurer ma fente du bout de son majeur.


			Il caressa l’intérieur de ma cuisse avec son nez.


			— Je veux me noyer dans ton odeur, dit-il d’une voix plus profonde.


			— Je t’en prie.


			Et c’est exactement ce qu’il fit. Sa langue brûlante glissa sur moi, alors qu’il soutenait mon regard. Par réflexe, mes doigts se resserrèrent sur ses cheveux, ce qui lui arracha un grognement. Je gémis tandis qu’il se mettait au travail. Il me léchait et me suçait avec une telle intensité que je me sentis comme propulsée vers l’orgasme.


			— Je ne sais pas où tu as appris à utiliser ta langue comme ça…, haletai-je tout en chevauchant sa bouche dans une agonie fiévreuse.


			Mais je ne terminai pas ma phrase, incapable de me souvenir de ce que j’étais sur le point de dire. Je n’avais plus qu’un objectif : atteindre l’extase, et j’avais besoin de lui, et uniquement de lui, pour y parvenir. Ce loup-garou presque inconnu, à la voix de poète et à la langue démoniaque.


			Autour de nous, les rires et les acclamations de la foule flottaient dans l’air, lointains, à peine perceptibles. Le compte à rebours du Nouvel An battait son plein :


			Dix, neuf, huit, sept !


			Puis Nico glissa deux doigts en moi, les bougea avec force et rapidité, tandis que sa langue jouait sur mon bouton de chair comme il le ferait avec les cordes de sa guitare.


			Six, cinq, quatre !


			— Putain, tu es doué, marmonnai-je.


			Trois, deux !


			


			Son grognement vibra contre mon clitoris, tandis qu’il enroulait délicatement ses doigts avant de se retirer pour effleurer mon point G, m’entraînant au bord du précipice.


			Un !


			Des feux d’artifice éclatèrent au loin, tandis qu’un chœur moderne et bruyant reprenait Auld Lang Syne au moment où je jouissais sous la bouche de Nico, la tête appuyée contre la cloison, le regard perdu dans le ciel nocturne. Il continua de me lécher, me nettoyant entièrement, ses caresses apaisantes accompagnées d’un ronronnement satisfait. L’air frais de la nuit, la chaleur de sa bouche, la montée d’endorphines et l’orgasme qui frôlait l’extase resteraient gravés dans ma mémoire.


			Peu à peu, je revins à moi et réalisai que Nico remettait ma culotte et mon jean.


			Il se releva, enroula ses doigts autour de ma nuque, et déposa un baiser doux et lent sur mes lèvres. Celui-ci me permit de savourer un instant le mélange de nos odeurs, avant qu’il ne se recule, ses yeux verts toujours brûlants de passion.


			— Bonne année, Violet.


			Je ne répondis pas et lui offris un dernier baiser prolongé. Je savais ce qui allait suivre : je me dépêcherais de lui dire au revoir, puis je disparaîtrais et rentrerais à La Nouvelle-Orléans aussi vite que possible. Peu importe qui était ce loup-garou, c’était mon genre d’addiction. Zaire avait raison. Ma sœur Jules me botterait le cul si elle savait.


			Heureusement pour moi, je ne reverrais jamais ce loup.


		











			


			Chapitre 2


			 


			Nico


			 


			Dix mois plus tard… 


			 


			Pour la première fois depuis la Saint-Sylvestre, mon loup s’était enfin calmé. Mon corps était détendu. Pas parce que j’avais déjà donné des concerts des centaines de fois, mais parce qu’elle était là, dans la salle. Muscles relâchés et respiration régulière, je l’observai accueillir sa première table, tandis que je passais la sangle de ma guitare autour de mon cou.


			Elle fronça les sourcils quand elle perçut une nouvelle présence surnaturelle dans le pub. Je la fixai, profitant de l’occasion pour la détailler tout en grattant quelques accords. Ça faisait trop longtemps que je ne l’avais pas dévorée des yeux, trop longtemps que je n’avais pas savouré la beauté brute de ses traits. Quand son regard glissa vers moi, ses yeux s’agrandirent de surprise, avant de se rétrécir. Ce changement m’arracha un sourire alors que je me penchais vers le micro.


			— Bonsoir, tout le monde. Je suis nouveau ici, à La Nouvelle-Orléans, alors j’espère que vous serez gentils avec moi ce soir.


			— Viens par ici ! Je vais être gentille ! lança une jeune femme installée à une table haute près de la scène, entourée de ses amies.


			Je lui adressai un sourire, baissai les yeux vers ma guitare pour ajuster une corde, puis grattai à nouveau quelques accords.


			— Merci.


			Je hochai la tête en direction de la table et commençai à jouer pour mon petit public.


			


			— On m’a dit que La Nouvelle-Orléans était incroyablement hospitalière. Heureux de voir que c’est vrai.


			Quelques sifflements et une salve d’applaudissements retentirent parmi les clients du Chaudron.


			— Bien, alors, ma première chanson est pour une fille qui m’a coupé le souffle la première fois que je l’ai rencontrée.


			Encore des sifflements.


			— Et puis, elle m’a planté.


			— Je te ferai jamais ça, bébé, répliqua la même jeune femme à deux pas de la scène, audacieuse.


			Avec un petit rire grave, je jouai les premiers accords de Ain’t No Sunshine et jetai un coup d’œil à Violet. Elle se tenait maintenant au comptoir, bouche bée, le regard fixé sur moi. Mon sourire s’élargit malgré moi tandis que je commençais à chanter. Elle reprit son travail, mais pas sans me lancer des regards loin d’être aimables en servant ses clients, une jolie teinte rosée sur le haut de ses joues.


			Au fil des chansons, Violet s’efforça de feindre l’indifférence, marchant avec une hostilité non dissimulée. Il était évident qu’elle avait pensé ne jamais me revoir. Mais elle pouvait jouer les difficiles autant qu’elle voulait. Aucun problème. J’étais un homme patient. Et mon loup, lui, ne voulait personne d’autre. Elle était donc sur le point de recevoir une bonne leçon.


			Je n’allais nulle part. Et je ne lâcherais pas tant que je n’aurais pas obtenu ce que je voulais : elle.


			À la fin de ma chanson, je retirai la sangle de ma guitare de mon épaule.


			— Je prends une petite pause de cinq minutes, les gars. Je reviens tout de suite.


			Je posai ma guitare sur son support et traversai la salle d’un pas tranquille. L’endroit était plutôt bondé. Une fois à l’extrémité du bar, je fis un signe de tête au barman costaud, JJ, occupé à l’autre bout. Il me salua d’un geste de la main alors qu’il prenait la commande d’une femme devant lui. Je l’avais rencontré plus tôt, quand Jules, la grande sœur de Violet, m’avait fait une rapide visite guidée du Chaudron, juste avant le rush du dîner. J’avais été ravi d’apprendre que Violet était de service pour mon premier soir.


			


			J’avais été agréablement surpris que sa sœur, l’Exécutrice et cheffe des êtres surnaturels de La Nouvelle-Orléans, ait pris le temps de me rencontrer. Et, encore mieux, qu’elle m’ait offert une prestation hebdomadaire dans le bar-restaurant familial. En revanche, je n’étais pas étonné qu’elle m’ait demandé si je connaissais quelqu’un en ville.


			Quand j’avais mentionné mon cousin, Mateo Cruz, il ne lui avait pas fallu plus de cinq secondes pour m’embaucher. C’était tout juste ce matin, et je n’avais même pas encore eu le temps de prévenir Mateo. Trop occupé à chercher un logement et à négocier avec un agent immobilier.


			Une maison fantastique, dotée d’un local commercial, avait retenu mon attention. Située au bout d’une impasse, à quelques rues d’ici. Je n’avais pas besoin d’un espace commercial, mais l’emplacement isolé me plaisait, surtout dans une ville aussi animée. Personne n’entendrait, ni ne se plaindrait, des grognements et hurlements bestiaux si jamais je perdais le contrôle de mon loup.


			L’image du visage tourmenté – et marqué – de Ty surgit dans mon esprit, me poignardant de regrets amers et douloureux. Oui, une grande propriété isolée était exactement ce qu’il me fallait.


			Je signais l’achat demain, et je deviendrais officiellement un habitant de cette ville. La ville où vivait Violet, qu’elle le veuille ou non. Et pour l’instant, ça ne semblait pas être le cas.


			— Qu’est-ce que je te sers ? demanda JJ.


			— Une Killian’s Red.


			Je sortis mon portefeuille.


			— Non. C’est la maison qui offre.


			Il sortit une bouteille du frigo et l’ouvrit.


			


			— Merci, mec.


			— Tu veux un verre ?


			Je secouai la tête.


			— C’est bon, merci.


			— Tu sais ce qui ne l’est pas ? lança Violet en surgissant soudain à côté de moi.


			Son parfum captiva mes sens à une vitesse déconcertante.


			— Ce loup-garou qui me harcèle, répondit-elle.


			Je souris, levai la bouteille pour en boire une gorgée et remarquai qu’elle m’observait.


			— Harceler ?


			Je balayai la pièce du regard, comme si je cherchais le coupable.


			— Ça, c’est un vrai problème.


			JJ nous lança un regard interrogateur, avant de s’éloigner pour servir un autre client.


			— Ne joue pas avec moi, Nico. Pourquoi tu es là ?


			— Eh bien, tu vois, mon père et ma mère se sont rencontrés, sont tombés amoureux. Puis ils se sont mariés, ont baisé et…


			Peu amusée, elle m’interrompit :


			— Tu te crois drôle, hein ?


			— Je ne fais qu’énoncer des faits.


			— Ce que je veux savoir, c’est pourquoi tu es ici – elle désigna le sol – dans ma ville, au Chaudron.


			— Cette ville t’appartient ? Première nouvelle.


			— Arrête de plaisanter.


			Elle pencha la tête, et ses cheveux d’un bleu éclatant glissèrent sur son épaule nue. Son débardeur mettait en valeur l’orchidée bleue tatouée sur sa peau, et la nuit électrique de notre rencontre me revint en mémoire.


			— C’est pourtant assez évident.


			Je jetai un coup d’œil vers la scène avant de poursuivre :


			— J’ai déménagé et trouvé un travail.


			


			Ces yeux couleur saphir scrutèrent mon visage, à la recherche de mensonges. Mais il n’y en avait pas. Tout était vrai.


			— Pourquoi La Nouvelle-Orléans ?


			— Pourquoi pas ?


			Je me penchai vers elle, inhalai une bouffée de son parfum divin et grognai doucement :


			— J’ai une meilleure question. Pourquoi tu t’es tirée cinq minutes après que je t’ai fait jouir sur le toit, à Austin ?


			Son assurance s’évanouit instantanément, remplacée par des yeux écarquillés. Je pris une gorgée de ma bière, l’air décontracté, et savourai la vision de son désarroi et de son incapacité à répondre.


			Elle croisa les bras, sur la défensive.


			— Je devais aller quelque part.


			Je mordis ma lèvre inférieure et la laissai se tortiller sous mon regard avant de lancer :


			— Pas très poli, ça.


			Elle grimaça.


			— Je sais.


			— Plutôt immature, aussi.


			— Écoute, je sais. Tu as raison. Je suis désolée.


			— Vraiment ? Ou juste désolée que je sois venu te le rappeler ?


			Elle semblait sincèrement désolée.


			— Oublie ça, dis-je. Écoute, je voulais juste changer d’air. Austin devenait trop bondé.


			Et hostile.


			— J’ai donc décidé de déménager. Mon cousin vit ici, et je me suis dit que La Nouvelle-Orléans serait un bon choix.


			Elle se tendit légèrement, les sourcils froncés.


			— Ton cousin ? C’est qui ?


			— Mateo Cruz. Tu le connais ?


			


			Puisque ses sœurs dirigeaient le coven des sorcières de la ville, elles devaient connaître la plupart des êtres surnaturels, de près ou de loin.


			— Oui.


			Elle hocha la tête, l’air déçue.


			— Ma sœur Evie et lui sont amis, clarifia-t-elle.


			Elle désigna la jeune femme qui sortait de la cuisine, sa queue-de-cheval se balançant dans son dos. Violet poussa un long soupir et repoussa une mèche de ses cheveux bleus. Je me demandais quelle était sa couleur naturelle.


			— Je suis vraiment désolée de t’avoir planté cette nuit-là.


			Elle ferma les yeux, visiblement mal à l’aise. Puis, elle reprit :


			— J’ai été vraiment nulle.


			Elle releva les yeux vers moi, l’air interrogateur.


			— Je ne vais pas te contredire, répondis-je d’un ton léger, bien que sérieux.


			Et il était hors de question que je lui avoue à quel point ça m’avait rongé pendant des mois. Pas à cause des couilles bleues qu’elle m’avait laissées, mais parce que j’avais su dès notre premier baiser ce qu’elle représentait pour moi. Une seule fois avait suffi pour l’ancrer dans ma chair et mes os.


			Elle jeta un coup d’œil à ses tables avant de se redresser et de m’offrir un petit sourire.


			— Je dois retourner bosser.


			— Et si on prenait un verre plus tard ? Quand j’aurai fini ?


			Elle me regarda avec méfiance, et je ne compris pas pourquoi. Elle n’avait pas semblé avoir un problème avec les loups-garous au Nouvel An. Mais je n’avais pas non plus envisagé ce soir-là qu’elle comptait simplement s’amuser avant de disparaître. Peut-être qu’elle ne voulait que jouer avec les loups-garous. Pas sortir avec.


			— Pas ce soir, dit-elle sans autre explication. Je suis sûre qu’on se reverra.


			


			Puis elle tourna les talons pour aller s’occuper de ses tables.


			Je me sentis soudain soulagé d’avoir déjà trouvé un logement, car il était clair que cette conquête allait demander du temps.


			 


			***


			Violet


			 


			J’essayais de prétendre que la présence de Nico au Chaudron ne me chamboulait pas complètement. Mais c’était un mensonge. Ce loup-garou était sexy à en crever, et il me faudrait un putain de miracle pour ne pas finir dans son lit. Surtout après avoir eu un avant-goût de son talent indécent avec sa langue.


			Ma magie psychique m’avait offert une vision claire : Evie et Mateo allaient vivre un bonheur parfait ensemble, qu’ils en aient conscience ou non. Ce qui signifiait que je devais chasser Nico Cruz de mes pensées lubriques.


			J’avais fait un tirage pour Evie en privé, et je savais qu’elle et Mateo finiraient leurs jours ensemble. Mais mieux valait qu’elle ne le sache pas tout de suite. Pas parce qu’elle risquait de saboter leur histoire avant qu’elle ne commence, mais parce que l’intervention d’une Voyante pouvait parfois tout foutre en l’air. Je n’intervenais que si c’était nécessaire.


			Ce qui voulait dire que Nico allait devenir une figure permanente dans nos vies. Et ma méthode habituelle du « je t’aime-et-je-te-quitte » ne fonctionnerait probablement pas avec lui. À moins que… ?


			Je m’arrêtai devant une table que des clients venaient de quitter. Après avoir glissé le pourboire dans ma poche, je débarrassai lentement la table, empilant les verres et les assiettes sur mon plateau. Mon regard s’attarda sur Nico, qui chantait une vieille chanson de Nirvana. Sa voix, à la fois douce et rauque, exerçait sur moi un effet dévastateur. Un effet merveilleux et enivrant. Il chantait les yeux fermés. Mais quand il les ouvrit, son regard brûlant se posa directement sur moi.


			


			Vous avez déjà entendu l’expression « le temps s’arrête » ? Je ne l’avais jamais vraiment ressentie, jusqu’à cet instant précis. Son regard accrocha le mien et me cloua sur place. Une vague d’adrénaline envahit mes veines, et une magie subtile picota ma peau. Un léger frisson fit se dresser les poils de mes bras.


			Était-ce le bon ?


			Cette possibilité grisante me serra la gorge : l’homme de mes rêves pouvait très bien être ce loup-garou incroyablement séduisant, qui chantait une douce ballade d’une voix sexy, ses yeux hypnotiques fixés sur moi. Je pris sur moi et me réfugiai dans la cuisine, où je passai le reste de la soirée à m’occuper.


			À un moment donné, Mateo et Evie arrivèrent. Je jetai un coup d’œil discret à Mateo lorsqu’il discuta avec Nico pendant l’une de ses pauses. Puis, un sourire m’échappa lorsque je vis Evie danser avec Mateo avant qu’ils ne disparaissent tous les deux dans le couloir menant à la réserve.


			Tout ça ne fit que ramener mon attention sur Nico. Je devais savoir. Avant la fin de mon service, je demandai à Belinda, l’autre serveuse, si je pouvais partir un peu plus tôt. Le pub était suffisamment calme pour qu’elle gère seule.


			Je sortis par la porte arrière et empruntai la petite allée qui séparait le Chaudron de notre boutique ésotérique, Mystic Maybelle’s. Clara avait fermé la boutique depuis plusieurs heures, et l’endroit était plongé dans l’obscurité. Je traversai rapidement la rue adjacente jusqu’à notre pavillon à deux étages, puis grimpai les escaliers qui menaient à la dépendance où Clara et moi vivions.


			Bien que nous utilisions encore souvent la maison principale, nous avions deux chambres ici, une petite cuisine et un salon. Clara n’était pas là, probablement occupée dans la maison principale. Parfait. Je n’avais pas envie de lui expliquer pourquoi je faisais un tirage de cartes en pleine nuit.


			


			— D’accord, OK.


			L’adrénaline continuait de courir dans mes veines comme un feu indomptable et je secouai les bras.


			— Calme-toi.


			Plus facile à dire qu’à faire. Je fouillai dans le tiroir de mon bureau pour trouver mon plus vieux jeu de cartes de tarot. C’était celui que maman m’avait offert à mes seize ans, la même année où tante Beryl avait prédit que je trouverais mon grand amour.


			J’avais fait comme si ses paroles ne m’avaient pas atteinte. Comme si sa vision psychique n’avait pas chamboulé ma vie ni influencé mes choix d’adulte. Tout le monde savait que j’adorais les hommes, mais si je ne sentais pas qu’il pouvait être « le bon », je passais rapidement à autre chose. Honnêtement, je n’y avais pas pensé depuis longtemps. Pas jusqu’à ce soir, quand Nico m’avait regardée d’une manière qui avait transformé mes jambes en guimauve.


			Une fois mon jeu usé retrouvé, avec ses tons crème et or, je m’assis en tailleur au milieu de mon lit et soufflai profondément.


			— Le Dix de Coupe, le Dix de Coupe, chantonnai-je tandis que je fermais les yeux et priais de toutes mes forces.


			Le Dix de Coupe était la carte de bonheur ultime : amour divin, relations harmonieuses, alignement parfait. C’était toujours la carte que j’espérais tirer pour ce genre de question.


			Je ne m’étais aventurée dans ce rituel que deux fois auparavant. La première fois, pour Paul, mon premier amour à la fac. Ça n’avait rien donné, même si, à notre rencontre, ses yeux d’un bleu éclatant m’avaient immédiatement rappelé la vision de tante Beryl. La deuxième fois, c’était pour Hayden, un sorcier qui venait trois fois par semaine au Chaudron jusqu’à ce qu’il m’invite enfin à sortir. Ses yeux n’avaient rien d’extraordinaire, et je n’avais ressenti aucune connexion particulière en le regardant, mais il m’avait plu un moment, alors j’avais pensé : pourquoi pas ? Évidemment, je n’avais pas obtenu le Dix de Coupe, sinon je ne serais pas là, toujours célibataire.


			


			J’inspirai profondément et expirai lentement, puis j’étalai les cartes sur mon matelas, face cachée, et y infusai ma magie tandis que je les mélangeais. Quand je sentis cette certitude, cette harmonie entre ma magie, mon esprit et mon corps, je me redressai et murmurai ma demande dans la pièce. Un tirage en trois cartes serait plus précis.


			— La première carte, c’est pour moi.


			Je passai ma main au-dessus des cartes, puis retournai celle qui m’appelait le plus.


			La Mort croisa mon regard, le sourire aux lèvres. La signification principale de cette carte était la fin des choses.


			— Merde.


			Je réprimai mon angoisse, me disant que ça pouvait représenter la fin de ma vie de célibataire.


			— C’est peut-être ça, marmonnai-je, pleine d’espoir. Bon, la deuxième carte est pour Nico.


			Ma main choisit une carte presque d’elle-même.


			— Tu te fous de moi ?


			Le Trois d’Épée. Je fixai la carte : un cœur ensanglanté, transpercé par trois épées aiguisées. Une douleur sourde me traversa la poitrine. Cette carte signifiait le chagrin.


			Génial. Donc Nico allait me faire souffrir émotionnellement ?


			— La dernière. La troisième carte, c’est pour notre relation.


			Je retournai la dernière carte et laissai échapper un rire amer quand je découvris la carte de la Tour. Une structure en ruines, qui s’effondrait sous les flammes. Ça représentait le bouleversement et le chaos.


			— Ce n’est clairement pas le Dix de Coupe.


			Un pincement de déception me traversa la poitrine, surtout lorsque je repensai à la manière dont cet homme avait fait vaciller mes jambes d’un simple regard de ses yeux vert profond.


			


			Si tante Beryl avait raison – et elle avait toujours raison – alors ce n’était pas lui.


			— Et, merde, grognai-je.


			Je mélangeai à nouveau les cartes.


			Encore une fois.Je répétai ma demande avant de tirer rapidement trois cartes. De nouveau, dans le même ordre, apparurent la Mort, le Trois d’Épée, et la Tour.Je laissai les cartes sur le lit, puis allai me doucher en marmonnant des jurons. Mais à mon retour, je réessayai. Les trois mêmes cartes me faisaient toujours face, le squelette de la Mort semblait même sourire plus largement.


			Finalement, je rangeai les cartes, acceptant que j’avais eu tort. Ce n’était pas la première fois, et certainement pas la dernière. Mais une chose était claire : fin, chagrin et chaos ne mèneraient pas à mon conte de fées.


			Je m’étirai sur mon lit, contemplai le plafond et regrettai que Nico ne soit pas le bon. Et comme il était le cousin de Mateo et désormais employé au Chaudron, il était solidement ancré dans la friendzone. Peu importe à quel point ma libido criait à mon cerveau de se taire, je ne me ferais pas subir tout ça. Ni à lui. Si ces yeux verts me faisaient encore vaciller, je n’aurais qu’à penser à la tour en flammes, au cœur transpercé par trois épées, et à ce sourire mortel.


			— Désolée, Nico.


			Et désolée, moi-même.


			— Ce sera l’amitié.


		











			


			Chapitre 3


			 


			Nico


			 


			Présent…


			 


			Oui, j’étais masochiste. J’aimais la douleur. Sinon, pourquoi serais-je allongé là, torse nu, sous Violet Savoie, ses mains sur moi, incapable de bouger un muscle ? Elle se pencha plus près, et sa présence, mêlée à son parfum, menaçait de m’étouffer. Je voulais la toucher. Rien de nouveau. J’en avais envie tout le temps. Mais je ne pouvais pas. Alors je laissais mes bras et mes mains inertes le long du corps – mes griffes prêtes à jaillir – pendant qu’elle tatouait un croissant de lune entouré d’étoiles mystiques sur le haut de mon pectoral droit.


			Je restais là, comme si chaque contact de sa main et de ses doigts n’était pas une véritable torture. La douleur de l’aiguille qui détaillait les ombrages était une souffrance douce mais agréable.


			Je me félicitais d’être devenu un excellent comédien depuis mon arrivée à La Nouvelle-Orléans. Sérieusement, je pourrais décrocher un rôle à Broadway si je le voulais.


			C’était mon idée de m’associer avec Violet, donc je ne pouvais blâmer personne d’autre pour tout ça. Peu importe qu’elle agisse comme si le Nouvel An d’il y a deux ans n’avait jamais existé, c’était malgré tout une bonne décision. Devenir son partenaire et investir dans Empress Ink me permettait de m’ancrer quelque part. 


			Bien sûr, je pourrais toujours partir et gérer l’entreprise à distance, mais j’aimais être ici. Mon cousin Mateo, qui était comme un frère pour moi, vivait tout près. Empress Ink avait déjà une liste d’attente, alors même que nous n’avions pas encore officiellement ouvert. En plus, la famille Savoie m’avait accueilli comme l’un des leurs.


			


			Et puis, il y avait Violet. Belle, au langage fleuri. Mon obsession malsaine pour elle était à peine atténuée par le mur qu’elle avait érigé dès mon arrivée en ville. Malgré l’attirance évidente entre nous, elle avait rapidement défini notre relation comme une simple amitié. Mais ma patience commençait à s’amenuiser. Devenir son associé était ma dernière tactique pour me rapprocher d’elle.


			Alors me voilà, à la laisser poser ses mains sur moi de manière complètement dénuée de sensualité mais qui me faisait bander comme un fou. Malgré tout, j’étais plus heureux ici, assis sur cette chaise, que je ne l’avais jamais été ailleurs. Sa simple présence, bien qu’une douce torture, était quelque chose dont je ne pouvais me passer.


			— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-elle.


			Ses yeux bleus croisèrent les miens alors qu’elle touchait du bout de son doigt ganté le côté de ma cage thoracique.


			Je baissai les yeux vers la cicatrice de cinq centimètres que son doigt venait de frôler et me raclai la gorge pour tenter de chasser mes pensées déplacées.


			— C’est arrivé à Austin.


			Je détestais admettre mes faiblesses, mais je voulais instaurer une certaine honnêteté entre nous. Me rapprocher d’elle.


			— Je me suis battu avec un connard dans un bar. Un autre loup-garou. Ses griffes sont sorties lorsqu’il s’est transformé sans prévenir.


			Elle recula légèrement et fronça les sourcils en fixant la cicatrice.


			— Il s’est transformé en loup et t’a blessé ?La tension dans ma poitrine se dissipa lorsque j’entendis une compassion sincère dans sa voix. Pour moi.


			— Oui, mais j’ai riposté. Et même si je n’en suis pas fier, je l’ai laissé boiteux. Disons qu’il a eu un peu plus qu’une simple cicatrice. 


			


			Son froncement de sourcils s’adoucit, puis elle sourit.


			— Bien. Je suis contente que tu te sois vengé.


			— Assoiffée de sang, plaisantai-je. J’aime ça.


			Elle reprit l’ombrage du croissant de lune.


			— S’il a attaqué en premier, il a eu ce qu’il méritait.


			Dans le silence qui suivit, je savourai son inquiétude pour moi. Même si je devinais qu’elle réfléchissait à tout ça. Violet avait tendance à tout analyser, et je savais qu’une question allait suivre tôt ou tard. J’avais raison.


			— Donc, reprit-elle enfin, ton loup peut se transformer sans que tu le veuilles vraiment ?


			Je ris.


			— Putain, ouais. C’est une vraie bête, Violet. Si un loup-garou se met en colère trop vite, il peut se transformer en un clin d’œil. Même s’il ne le veut pas.


			Elle hocha la tête et prit le temps de digérer l’information. Elle s’arrêta un instant pour essuyer l’excès d’encre avec un chiffon, puis leva les yeux vers moi avant de reprendre son travail.


			— Je me souviens qu’une fois, autour de la pleine lune l’année dernière, tu t’étais énervé contre ces gars devant le Chaudron, tu t’en souviens ? Tu t’étais presque transformé dans la rue.


			Elle ne me reprochait rien, mais la honte monta en moi malgré tout. Je me souvenais de cette nuit. J’avais fait un concert au Chaudron et proposé de raccompagner Violet chez elle après la fermeture. D’habitude, c’était JJ qui s’en chargeait, mais je l’avais convaincu de me laisser cette tâche. Évidemment, j’avais un objectif caché : passer un moment seul avec elle.


			Des connards – des vampires venus du repaire de Ruben, The Green Light – étaient passés près de nous, ivres. L’un d’eux avait lâché qu’il aimerait bien « baiser cette sorcière » en lorgnant Violet. Une rage pure m’avait envahi, et j’avais attrapé ce type par le col avant de le plaquer contre le mur. En une fraction de seconde, mes griffes étaient sorties, et ma peau frémissait sous l’effet de la fourrure prête à percer. Ma bête était prête à le déchiqueter.


			


			— Je m’en souviens, dis-je. J’aimerais pouvoir oublier.


			Violet éteignit la petite machine à tatouer sans fil, à peine plus grande qu’un rasoir électrique.


			— Aucun problème.


			Elle mit l’appareil de côté, fit rouler son tabouret vers moi, et essuya les derniers excès d’encre.


			— C’étaient vraiment des abrutis. Mais je suppose que je ne devrais pas provoquer ton loup ? me taquina-t-elle.


			L’idée qu’elle puisse chercher à provoquer mon loup me terrifiait autant qu’elle m’excitait au-delà du raisonnable.


			— Putain, Violet. J’aimerais que tu puisses trouver un sort pour le calmer.


			Je souris lorsqu’elle tressaillit et que ses doigts se crispèrent autour de mon avant-bras.


			— Vi, ça va ?


			Pas de réponse. Ses paupières étaient à demi closes, et son corps entier se figea, comme si elle fixait un point invisible dans le vide. Un frisson me parcourut, et les poils de ma nuque se hérissèrent sous l’effet de la magie. Violet dégageait toujours une énergie particulière, mais cette fois-ci, c’était plus fort, plus intense. Puissant.


			Je passai une main devant ses yeux et compris aussitôt ce qui se passait. Elle avait une vision. Ce moment de vulnérabilité, où elle semblait complètement déconnectée de son environnement, réveilla en moi un instinct primal. Un grondement involontaire monta dans ma poitrine.


			Elle m’avait déjà parlé de ses visions, de leur nature imprévisible, mais je n’en avais jamais été témoin. Et je n’aimais pas ça. Je voulais la prendre sur mes genoux, la protéger, et garder un œil sur la porte en même temps. Si quelqu’un entrait, j’étais prêt à lui arracher la tête. Métaphoriquement parlant. À moins qu’il ne tente de lui faire du mal. Alors ce serait littéralement.


			


			Mais je ne fis rien de tout ça. Je patientai et l’observai autant que possible sans bouger. Une seule fois, je cédai à la tentation : je tendis un doigt vers sa joue pour replacer une mèche de cheveux derrière son oreille. J’en profitai pour admirer sa chevelure, plus longue qu’à l’accoutumée. Pour la première fois, je voyais sa couleur naturelle : un blond platine jusqu’aux oreilles, puis une teinte violet pâle aux pointes. Je savais que sa couleur naturelle devait être identique à celle de sa sœur jumelle, Clara, mais sur Violet, c’était différent. Le blond adoucissait ses traits durs.


			Elle revint à elle avec une inspiration brusque et cligna des yeux plusieurs fois.


			— Ça va ?


			Son regard semblait perdu.


			— Oui, désolée.


			Sa voix était rauque, comme si elle venait de se réveiller.


			— Désolée pour ça.


			— Tu n’as pas à t’excuser. Tes visions font partie de toi.


			Puis elle me regarda avec exaltation.


			— Nico, murmura-t-elle, comme si elle dévoilait un secret. Ma vision te concernait.


			— Moi ?


			Mon cœur s’emballa, et accéléra à un rythme effréné.


			— Les loups-garous. Ce que tu as dit à propos d’un sort.


			Elle tourna la tête vers sa table, se pencha pour attraper un tampon de gaze qu’elle imbiba de désinfectant. Pendant qu’elle nettoyait mon nouveau tatouage, elle dit d’une voix basse :


			— J’ai fait des expériences.


			— De quel genre ?


			— Avec ma magie et des tatouages ensorcelés. C’est encore expérimental.


			Elle fronça les sourcils et appliqua une bande transparente et étanche sur le tatouage, pour le protéger durant la première semaine.


			


			— Je ne peux rien promettre, mais j’ai obtenu quelques résultats encourageants.


			L’excitation dans sa voix me fascinait.


			— Tu crois pouvoir faire quoi exactement ? Un tatouage ensorcelé pour les loups-garous ?


			— Peut-être.


			Son regard brillait d’espoir.


			— Je n’avais jamais réfléchi à quel point c’était difficile pour les loups-garous, ce problème de contrôle. Mais quand tu as parlé de ça, j’ai eu cette vision instantanément.


			— Qu’est-ce que tu as vu ?


			— Ça va paraître fou.


			Elle rit.


			— C’est un signe de sorcières qui flotte autour d’une pleine lune dans les nuages. Parfois, mes visions montrent des événements à venir, comme des prémonitions. Parfois, ce sont des messages.


			— Des messages magiques.


			— Oui.


			Elle hocha la tête et sourit.


			L’idée qu’elle puisse m’aider à contrôler mon loup me frappa comme un éclair d’espoir. Je pensai à Ty, à ce que je lui avais fait. Si Violet avait raison, si elle pouvait vraiment faire ça, je n’aurais plus à craindre de perdre mon sang-froid et de blesser quelqu’un grièvement – ou pire – pour toujours.


			— Si tu veux expérimenter sur moi, je suis tout à toi.


			Je baissai les yeux sur mon torse nu.


			— J’ai encore pas mal de place disponible.


			Violet éclata de rire, son regard balaya mon torse. Mais son amusement prit une nuance plus sombre et douce. Et voilà, encore une fois, ce désir dans ses yeux. Il n’y resta qu’un instant avant qu’elle ne le refoule, comme à chaque fois. Je ne savais pas pourquoi elle luttait autant contre ça, mais je la laisserais faire encore un peu avant de prendre les choses en main.


			


			La porte extérieure s’ouvrit et la voix animée de Livvy, la sœur de Violet, emplit le hall d’entrée. Livvy nous aidait à promouvoir Empress Ink. Le salon, relié à ma maison par une cour intérieure, était complètement ouvert, avec des cloisons qui ne montaient pas jusqu’au plafond. Cet espace avait autrefois abrité un salon de coiffure. Bien que le son se propage facilement, les cloisons offraient une certaine intimité aux clients.


			Ma plus grande contribution à Empress Ink était d’avoir mis à disposition cette partie du bâtiment dont j’étais désormais propriétaire. Quelle coïncidence, n’est-ce pas ? Violet cherchait activement un local dans notre quartier pour installer son entreprise, et j’avais justement cet espace disponible. J’avais saisi l’occasion sans hésiter. J’avais peut-être une arrière-pensée, mais elle n’en avait pas conscience. Pas encore. Et je voulais que ça reste ainsi pour l’instant.


			J’assumais aussi les frais mensuels liés au bâtiment, tandis que Violet prenait en charge les coûts des équipements et du mobilier. Nous avions trouvé un bon équilibre, et avions convenu de diviser les bénéfices à parts égales une fois l’affaire rentable. Pour l’instant, nous étions encore dans le rouge, mais Empress Ink n’était ouvert que depuis deux semaines. Une ouverture discrète. Nous n’avions même pas encore organisé notre grande inauguration.


			Un bruit sourd retentit : quelque chose d’assez lourd était tombé dans le hall.


			— Allons voir ce qui se passe.Violet se leva, retira ses gants en latex, puis alla se rincer les mains dans l’évier fixé au mur de briques apparentes.


			Je ramassai mon T-shirt et le tins d’une main, effleurant du pouce le pansement transparent qui protégeait mon nouveau tatouage. Je suivis Violet dans le hall d’entrée à quelques pas de là, après qu’elle eut vaporisé et essuyé le fauteuil, ainsi que le matériel, avec un produit antibactérien.


			


			— Alors, qu’est-ce que tu dirais d’un dîner samedi soir, si tu es libre ? lança Sean Blackwater.


			Du haut de ses dix-sept ans, tout en longueur et en finesse, Sean s’était nonchalamment avachi sur le comptoir d’accueil, appuyé sur ses avant-bras, et lançait des regards de braise à Livvy. Enfin, il essayait.


			— Laisse tomber, Sean, grogna Violet. Elle a déjà une copine.


			Livvy se tourna vers nous. Elle était vêtue de collants noirs, d’une minijupe violette en simili cuir et d’un chemisier noir orné de tissu transparent formant un V plongeant à l’avant et dans le dos. Avec ses courbes généreuses parfaitement mises en valeur et son rouge à lèvres signature, elle était le genre de femme qui faisait tourner toutes les têtes dans la rue.


			Sean fronça les sourcils.


			— Merde. C’est vrai, hein ?


			— En fait, dit Livvy à sa sœur, Mary et moi, c’est fini depuis la semaine dernière.


			— Oh, désolée d’apprendre ça.


			Violet la prit dans ses bras.


			— Ça fait quelques jours que je ne t’ai pas vue à la maison. Je ne savais pas.


			Livvy balaya l’air d’un geste désinvolte.


			— Pas grave. Elle était adorable, mais ça n’a juste pas fonctionné.


			— Donc je n’ai aucune chance ? demanda Sean.


			Le pauvre.


			— Je ne te tente même pas un peu ?


			Il remua ses sourcils d’un air suggestif en désignant son corps maigre d’adolescent.


			Elle sourit.


			— Mon chou, même si je suis aussi attirée par les hommes, ton aura de grim n’a aucun effet sur moi.


			Les grims étaient un groupe mystérieux, mais tout le monde savait que leur aura éveillait les pulsions et les instincts les plus sombres chez les autres.


			


			— Les grims n’éveillent pas mes instincts primaires. Enfin, en général, marmonna Livvy, presque pour elle-même.


			— Et puis, tu n’es pas encore tout à fait un homme.


			— Tu m’attendras ? demanda Sean, imperturbable.


			— Peu probable, répondit-elle alors qu’elle ouvrait le couvercle d’une grande boîte à ses pieds. Je ne suis pas très patiente.


			Livvy sortit un T-shirt noir d’une pile imposante et le pressa contre elle avant de se tourner vers nous.


			— Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?


			Le logo d’Empress Ink, qu’elle avait elle-même dessiné, figurait dessus : une impératrice stylisée, inspirée d’une carte du tarot, portant une couronne. Elle faisait un clin d’œil, et sa main désignait le nom du salon, écrit en lettres élégantes à ses pieds.


			— Il est superbe, réussis-je à dire avant que Violet ne pousse un cri aigu et traverse la pièce pour lui arracher le T-shirt des mains.


			— Livvy ! J’adore.


			— J’espère bien, j’en ai commandé un paquet. En gros volume, c’était beaucoup moins cher. Je pensais qu’on pourrait les distribuer pour l’ouverture ou les vendre à prix coûtant. Les gens les porteraient en ville, ça nous ferait de la pub.


			— Génial, dit Violet. On doit prendre des photos !


			— Exactement ce que je pensais.


			Livvy brandit l’appareil photo qu’elle portait autour du cou et se tourna vers moi.


			— Nico a besoin d’un T-shirt.


			Elle fouilla dans la boîte, et me regarda de nouveau.


			— Taille XL, non ?


			Elle me le lança.


			— Ne te méprends pas, la vue est très plaisante, mais il me faut des photos de vous deux devant le salon.


			— Je peux enlever mon T-shirt pour toi, Livvy, proposa Sean.


			


			— Pas la peine, chéri. Contente-toi de rester derrière le comptoir, sois beau et parle moins. Ça attirera plus de clients.


			— Tu trouves que je suis beau ?


			— Par pitié, Livvy, soupira Violet. Arrête de le faire tourner en bourrique.


			— Mais c’est tellement amusant !


			Livvy fit un clin d’œil à Sean avant de sortir.


			— Dépêche-toi d’enfiler le tien, Violet. J’ai un truc dans quarante-cinq minutes.


			Il fallut à Violet environ treize secondes pour disparaître derrière la cloison, retirer son haut et enfiler le T-shirt avec le logo. Et, comme toujours, je restai planté là, à écouter chaque infime froissement du tissu lorsqu’elle se changeait. Pourquoi ? Parce que, comme nous l’avons déjà évoqué, j’avais un petit penchant pour l’auto-torture.


			Quand elle réapparut, visiblement surprise de me voir encore là, je tenais toujours le T-shirt à la main comme un idiot.


			— Ça ne va pas ? Ton tatouage te fait mal ?


			Je soupirai et enfilai le T-shirt.


			— Ce n’est pas le tatouage. 


			Le sourire diabolique de Sean, alors que Violet franchissait la porte, me prit de court.


			— T’es mal barré, hein, le loup ?


			— La ferme, Sean, grognai-je, ou tu n’atteindras jamais l’âge adulte.


			Il éclata de rire avant de se remettre à tapoter sur le clavier de l’ordinateur. J’ouvris la porte et rejoignis Violet, qui se tenait juste sous l’enseigne du salon. L’air glacial, à peine trois degrés en ce jour de janvier en Louisiane, mordit ma peau, mais je l’ignorais. Je n’étais là que pour la séance photo. Et pour me rapprocher de Violet.


			— On se place où ? demanda-t-elle, ses yeux pétillant alors qu’elle me regardait par-dessus son épaule tandis que je m’avançais derrière elle.


			


			Un pic soudain dans mon rythme cardiaque alerta immédiatement le loup en moi. Intéressant. Comme s’il n’était pas déjà toujours sur le qui-vive en sa présence.


			— Là où vous êtes, c’est parfait, répondit Livvy. Nico, rapproche-toi un peu, juste derrière elle, et décale-toi légèrement à droite pour qu’on voie mieux le logo. Voilà. Passe ton bras gauche sur son épaule.


			Aucun problème. Je commençais vraiment à apprécier Livvy. Ses séances photo pour les réseaux sociaux semblaient toujours trouver un moyen de me rapprocher de Violet. Je l’attirai contre moi et posai un bras lourd sur son épaule.


			— Allez, de grands sourires.


			Clic, clic, clic.


			— Plus grands.


			Clic.


			Livvy baissa l’objectif et haussa un sourcil vers sa sœur.


			— Tu peux essayer de ne pas avoir l’air constipée ? Tu es heureuse, non ? Tu viens d’ouvrir une entreprise. Ta carrière de rêve, tu t’en souviens ?


			Je sentis plus que je n’entendis le soupir de Violet.


			— Youpi. J’ai vidé toutes mes économies. Trop excitée. Vive moi.


			Elle agita un pompon imaginaire, sans aucune conviction.


			— Donc ce que tu veux dire… murmurai-je à son oreille.


			Je gardai mon sourire pour la caméra pendant que Livvy se déplaçait autour de nous pour varier les angles et multiplier les prises de vues.


			— … c’est que tu me dois maintenant une reconnaissance éternelle.


			Violet tourna la tête pour me regarder par-dessus son épaule, son visage adouci par l’amusement.


			— Jusqu’à ce que notre affaire décolle et que je te rachète tes parts.


			— Et si je refuse de te les vendre ?


			


			— Je te forcerais.


			— Avec ta magie de sorcière ? C’est illégal, mademoiselle Savoie.


			— Non. Je te ferai boire, puis je te battrai au poker. Je suis un véritable requin à ce jeu.


			— Alors je ne jouerai clairement pas au poker.


			Je lui lançai un sourire en coin.


			— Je pensais à un autre jeu.


			— Si tu penses au strip-poker, c’est hors de question.


			Je me penchai à son oreille et profitai du fait que Livvy continue de prendre des photos.


			— Bataille de poésie.


			Violet éclata de rire et rejeta la tête en arrière. Je ris avec elle et la serrai un peu plus contre moi. Pour la caméra, bien sûr.


			— Parfait, ça, dit Livvy en capturant encore quelques clichés.


			Violet secoua la tête et reprit la pose alors qu’elle étouffait son rire.


			— Je ne miserai jamais dans une bataille de poésie contre toi.


			— Parce que tu sais que tu perdrais.


			Je tirai doucement sur une mèche de ses cheveux lavande clair.


			— Donc, on est coincés dans une impasse.


			— Exact. Tu es coincée avec moi.


			— Merci à vous deux, c’est bon.


			Livvy remit le cache sur l’objectif de son appareil photo et le rangea dans l’étui suspendu à son épaule.


			— Je vais poster ça sur les réseaux sociaux dès que possible, annonça-t-elle.


			Elle jeta un coup d’œil à sa montre connectée.


			— Je dois filer, lança-t-elle, et ses talons claquèrent sur le trottoir tandis qu’elle rejoignait sa voiture garée un peu plus loin.


			Violet leva les yeux vers moi, son expression indéchiffrable.


			


			— Ça me va.


			Elle se dégagea de mon étreinte et me donna un coup sur les abdos. Heureusement, j’avais contracté à temps.


			— Tu n’es pas si mal.


			Je la suivis à l’intérieur, cherchai mon T-shirt que j’avais laissé sur le canapé noir de la salle d’attente. J’enlevai le T-shirt avec le logo, prenant soin de ne pas déplacer le bandage sur mon torse, et récupérai celui que je portais auparavant.
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